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R E S U M E  

L'ancienne th4orie  des humeurs  a tel- 
l e m e n t  impr4gn4 les e spr i t s  de notre  
s o c i 4 t 4 ,  d e p u i s  p l u s  de d e u x  m i l l 4 -  
n a i r e s ,  qu'e l le  r e s t e  v i v a n t e  aujour-  
d'hui malgr4 l 'apparit ion de nouvel les  
th4or ie s  s c i e n t i f i q u e s  qui  la r e n d e n t  
c a d u q u e .  La s e x u a l i t 4  e s t  l 'un  d e s  
d o m a i n e s  oh sa p r 4 s e n c e  es t  la p lus  
i m p o r t a n t e .  L a  th4orie  des humeurs  y 
condi t ionne  les imaginaires  et les com- 
p o r t e m e n t s  ; e l l e  s er t  de f o n d e m e n t  
a u x  r a i s o n n e m e n t s  des  m 4 d e c i n s  et  
des  mora l i s te s  ; e l le  est  ut i l i s4e  pour  
j u s t i f i e r  de  n o m b r e u s e s  p r a t i q u e s  
soc ia les .  P o u r t a n t  la d 4 c o u v e r t e  des  
h o r m o n e s  a c o n d u i t  ~ p r o p o s e r  u n e  
expl icat ion bien diff4rente des ph4no- 
m~nes  sexuels ,  et la repr6sentat ion  du 
corps li4e ~ la th~orie  des humeurs  ne 
devrait  plus ~tre la n6tre.  

Mots-clds : th~orie des humeurs, sexualitG his- 
toire de la mddecine, castration, sexualitd des 
sportifs. 

THEORIE DES HUMEURS 
ET SEXUALITE 

Beaucoup de nos id6es revues sur la sexua- 
lit6 sont en fait  fond6es sur  des th6ories  
qui, apr6s avoir r6gn6 pendant  des si~cles, 
ont 4t4 d6mont6es par la science au cours 
de son 6volution. Car  le progr6s scienti-  
fique n 'entraine pas d'office un changement  

dans les mentali t6s et les imaginaires. Et  
si t r en t e  pour  cent  des Fran~ais  croient  
encore que le Soleil t ou rne  au tou r  de la 
Terre, combien plus nombreux seront ceux 
qui croiront ~ des explications d6pass6es de 
ph4nom~nes intimes et cach4s. C'est ainsi 
que beaucoup de nos contemporains  sont 
persuad6s que faire l 'amour est une grande 
d4pense d'6nergie que l'on ne doit pas mul- 
tiplier si l'on veut  rester  performant  intel- 
l e c t u e l l e m e n t  ou p h y s i q u e m e n t  dans  le 
r y t h m e  de la  vie  q u o t i d i e n n e ,  c o m m e  
lorsque l'on veut  garder un sperme de qua- 
lit6 pour une 6ventuelle procr6ation. Tout 
cela  parce  que l ' imag ina t ion  d 'un  corps 
compos6 de l iquides en 4quilibre est  tou- 
jours vivante. 

LA THEORIE DES HUMEURS 

On peut  dater  d'Hippocrate (V6 si6cle avant 
J.C.) le p remier  effort  de ra t iona l i sa t ion  
dans la r6flexion sur  la maladie. Les pen- 
seurs  de son 6poque re je t tent  l'id4e d'une 
maladie qui d6pendrait de caprices impr4vi- 
sibles de la divinit6 et consid6rent qu'elle 
est un 6v6nement naturel,  qui ob6it ~ des 
r6gles, donc qui est un processus accessible 

la raison humaine. La maladie alors pro- 
v ient  soit de la pe r tu rba t ion  de rappor t s  
harmonieux  entre  l 'homme et son milieu, 
soit de la rupture  d'un 6quilibre entre les 
composantes du corps. Or ce qui peut bou- 
ger dans le corps ce sont les liquides, les 
"humeurs". 
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Celles-ci sont au nombre de quatre (le fleg- 
me, le sang, la bile jaune ,  la bile noire), 
comme les caract6rist iques physiques qui 
les distingueront (le froid, le chaud, le sec 
et l 'humide) : 

I1 y a deux humeurs  humides : 

�9 le flegme, qui est froid ; 

�9 le sang, qui est chaud. 

I1 y a deux humeurs  s6ches : 

�9 la bile noire, qui est froide ; 

�9 la bile jaune, qui est chaude. 

Chaud Froid 

Sec Bile jaune Bile noire 
Humide Sang Flegme 

Ces humeurs  ne sont pas imagin6es, mais 
sont des liquides dont la pr6sence dans le 
corps humain ,  ainsi que leurs caract6ris- 
tiques, d6coulent de l'observation. 

Le sang voit sa pr6sence r6v416e par  les 
blessures h6morragiques. 

Le phlegme, ou flegme, ou lymphe, ou pitui- 
te : il peut prendre plusieurs aspects selon 
son degr6 de corruption. Eau pure du liqui- 
de c6phalo-rachidien,  apr6s f rac ture  cra- 
nienne, il est plus 6pais quand il s'agit d'un 
4panchement lymphatique cons4cutif ~ un 
t raumat isme du canal thoracique, visqueux 
dans les r4gurgitations acides de l'estomac, 
les glaires intestinales, les pertes blanches ; 
et enfin boueux quand il infiltre les tissus 
sous-cutan4s. 

La bile jaune  (en grec : col6) est brfilante 
dans l 'estomac, dans les entrail les.  C'est 
elle que l'on croit voir dans les h6matomes 

la phase finale, jaunissant  la peau. Par- 
fois elle peut envahir tout le corps, colorant 
la peau et les yeux, se retrouvant  dans les 
vomissements et les selles. 

La bile noire, ou atrabile (en grec : m61an- 
chol6) est rep6r4e dans la rate (en anglais : 
spleen)  dont  l ' in t6r ieur  se r6v~le noir  
l 'examen sur un cadavre, ce que nous expli- 
quons aujourd'hui  par la pr6sence de glo- 
bules rouges d6truits. 

L'observation porte aussi sur les saisons et 
l eur  l ien avec la dominance  de l 'une ou 
l ' au t re  humeur .  En Hiver,  l 'humidi t4  du 
temps augmente  celle des corps, la pituite 
devient surabondante, elle "d6borde" et doit 
s'61iminer : on se mouche beaucoup plus, on 
crache aussi davantage. Au Printemps,  la 
chaleur  s 'ajoutant aux pluies, fait reculer  
l 'humeur froide et humide au profit de l'hu- 
meur  chaude et humide, le sang : les corps 
rougissent et s '4chauffent plus facilement, 
les h 6 m o r r a g i e s  n a s a l e s  son t  p lus  fr6- 
quentes. 

L'6t6, chaud et sec, voit la pr6dominance de 
la bile jaune, qui provoque des fi~vres, qui 
colore la peau.  L ' au t om ne ,  sec et froid, 
ram6ne la bile noire et toutes les m61anco- 
lies, les 6tats d6pressifs quand les jours et 
la lumi6re diminuent  (Tableau 1). 

Les pe r tu rba t ions  l iquidiennes  possibles 
sont logiquement les d6p6ts (ou stases), les 
d 6 p l a c e m e n t s ,  a ins i  que les p robl6mes  
d'4vacuation, excessive ou insuffisante. 

Tab leau  I : Ce t a b l e a u  se l i t  a ins i  : en hirer ,  f ro id  et  humide ,  le f legme est  maximum,  alors  
qu'i l  es t  m i n i m u m  en dtd, c h a u d  et  sec. Ou : le flegme, f ro id  et  humide ,  est  m a x i m u m  en 
hiver.  Ou : en hiver,  les prob l~mes  p e u v e n t  venir  de  l'exc~s de  f legme ou de  l ' insuff isance de  
bile j a u n e ,  t and i s  que  s a n g  et bile noire sont  $quil ibrds.  

Chaud Froid Humide Sec Flegme Sang B. Jaune  B. Noire 

Hiver + + ++ + + 

Printemps + + + ++ + 

Et6 + + + ++ + 

Automne + + + + ++ 
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Les principes th6rapeutiques d6coulent des 
per turba t ions  possibles. Le m6decin aura  
pour objectif de : 

�9 d6placer une humeur  real situ4e ; 

�9 expulser ce qui nuit  en s tagnant  ; 

�9 arr~ter ce qui s'4vacue trop abondam- 
men t ;  

�9 rajouter ce qui manque. 

I1 devra aussi penser a jouer sur les quali- 
t6s, c'est-a-dire ~ refroidir, r6chauffer, des: 
s6cher, humecter,  selon le cas. 

Les t ra i tements  qui lui permet tent  d'obte- 
nir ces r6sultats sont : 

�9 les 6m6tiques, laxatifs et diur4tiques ; 

�9 les massages ,  bains chauds,  bains  de 
vapeur, ventouses ; 

�9 les saign4es, caut6risation, incisions. 

L'ensemble a sa coh6rence, fond4e ~ la fois 
sur une r4elle observation et sur un raison- 
nement  logiquement construit. 

Chez Galien les progr6s dans la connais- 
sance  de l ' a n a t o m i e  ont  d6ve lopp6  une  
m6decine des organes  qui va enr ichir  la 
m6decine des humeurs,  notamment  avec la 
notion d'organes filtres comme le foie et la 
rate. 

La m6decine arabe m6di6vale a la m~me 
conception du corps et de la maladie : 

6. Trois genres de corps constituent l 'homme 
: les esprits, les f luides et les solides. Ses 
esprits ce sont les vapeurs qui l 'habitent ; 
ses fluides, ses humeurs qui sont le sang, le 
flegme, la bile jaune  et l'atrabile. Ses solides 
: le cartilage, l'os, la chair et tout ce qui les 
environne comme la peau et autres choses 
semblables. 

122. Si une quantitd d 'humeur,  s tat ionnant 
dans le sang, s'accroft dans des proportions 
qui ddpassent  la normale,  la couleur du 
corps change,  et l ' h o m m e  contrac te  les 
maladies  dues 6 cette humeur .  (11, p.51, 
81) 

C e t t e  m 6 d e c i n e  des  h u m e u r s  a eu  des  
cons6quences  i mpor t an t e s  dans  de nom- 
breux  domaines,  e t a  l a rgemen t  d6bord6 
l'Antiquit4 et le Moyen Age. 

En th6rapie,  c'est selon ses principes que 
l'on a pratiqu4 les saign6es jusqu 'au XVIII6 
si6cle, que l'on a uti l is6 les sangsues  au 
XIX6 (en telle quant i t6  que tout  pharma-  
cien avait son bocal de sangsues en vitrine, 
que l'61evage en 6tait florissant et le com- 
merce international tr6s important), que les 
ventouses jusqu 'au milieu du XX~ visaient 

d6placer les humeurs  pour d6congestion- 
ner la partie du corps engorg4e. 

Nous avons gard4 de cette conception du 
corps le vocabulaire courant des caract~res, 
la personne chez laquelle une humeur  pr6- 
dominait 6tant imagin6e se comporter selon 
cette dominance. Et  l'on 6tait, et l'on est  
toujours, sanguin, col6rique ou bilieux, lym- 
phatique ou flegmatique, m61aneolique, de 
bonne ou de mauvaise "humeur". 

I1 se peut aussi que l 'argumentation publi- 
c i ta i re  des eaux min6ra les  cens6es faire 
couler une eau pure h l ' int4rieur de notre 
corps, et ainsi le nettoyer de ses impuret6s, 
rel6ve du m4me imaginaire. De m6me que 
la pens6e qui est ~ la base de l'emploi exces- 
sif de laxatifs dans notre soci6t6. 

S c i e n t i f i q u e m e n t ,  on pa r l e  t o u j o u r s  de 
milieu int6rieur, et le programme du Pre- 
mier Cycle des Etudes M6dicales comporte 
toujours  des chapi t res  sur  "les comparti-  
m e n t s  l i q u i d i e n s " ,  "la r 6 g u l a t i o n  des  
volumes cellulaires" et 'T6quilibre acido- 
basique". 

THEORIE DES HUMEURS ET REPRE- 
SENTATION DE LA SEXUALITE 

Le sperme  est  un  l iquide produi t  par  le 
corps. Mais quelle est l 'humeur qui peut en 
~tre l 'origine ? Assez vite va s ' imposer la 
conviction que le sperme s'61abore ~ partir  
du sang, puisqu'il donne la vie comme lui. 
Savo i r  c o m m e n t  s e r a  p lus  d61icat : les  
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observations sont multiples, mais il est dif- 
ficile de les rendre coh6rentes. Pour nourrir 
son argumentation contre la masturbation, 
Tissot va en 1760 recueillir toutes les r6f~- 
rences a t tes tant  'Timportance de la liqueur 
s6minale". Le citer nous permettra  un tour 
d'horizon instructif  : 

Pour Hippocrate, "la semence de l 'homme 
vient de toutes les humeurs  de son corps, 
elle en est la partie la plus  importante. Ce 
qui le prouve, c'est la faiblesse qu 'dprouvent 
ceux qui en perdent  par  l 'union charnelle, 
quelque petite que soit la dose qu'ils en per- 
dent. Il y a des veines et des nerfs qui de 
toutes les part ies  du corps vont se rendre 
aux  p a r t i e s  gdn i ta les  (...) Les  h u m e u r s  
entrent dans une esp~ce de fermentation qui 
en sdpare ce qu'il y a de plus  prdcieux et de 
plus  balsamique, et cette partie, ainsi sdpa- 
rde du reste, est portge par  la moelle dpini~re 
aux organes ggnitaux ". 

Pour Galien, "cette humeur  n 'est que la par- 
tie la plus subtile de toutes les autres, elle a 
ses veines et ses nerfs qui la portent de tout 
le corps aux testicules. En perdant  la semen- 
ce, on perd en m~me temps l 'esprit vital ; 
ainsi il n'est point  dtonnant qu'un co'it trop 
frdquent gnerve, puisqu' i l  prive le corps de 
ce qu 'il a de plus pur". 

Pour Aristote, "c'est la partie la plus perfec- 
tionnde de nos aliments". 

Pour Pythagore, "c'est la f leur du sang le 
p lus  pur". 

Pour Alcmgon, la semence "est une portion 
du cerveau, et il n'y a que quelques anndes 
qu'un mgdecin cgIdbre a adoptg et amplifid 
ce syst~me : il indique les passages par  les- 
quels  le cerveau va aux  test icules,  qu ' i l  
regarde comme des gangl ions  et non pas  
comme des glandes, et c'est par  la dissipa- 
tion du cerveau qu'il explique tous les  phg- 
nom~nes de l'dpuisement vdngrien ". 

Platon "envisageait cette liqueur comme un 
gcoulement de la moelle de l'gpine. Ddmocri- 
te pensait  comme Hippocrate et Galien. Epi- 

cure (...) regardait  la semence comme une 
parcelle de l'Ctme et du corps, et fondait sur 
cette idge les prgceptes qu'il  donnait  de la 
conserver soigneusement". [15, p. 71-73] 

Ses contemporains ne sont pas n6glig6s par 
Tissot : 

M. de Gotter est dans la m~me idge : le sper- 
me est la plus parfaite et la plus importante 
des liqueurs animales, la plus travaillde, le 
rdsultat de routes les digestions ; son intime 
rapport  avec les esprits  a n i m a u x  prouve 
que, comme eux, elle tire son origine des 
humeurs les plus parfaites. [15, p. 74] 

Lui-m6me prdcise qu'il y a des humeurs  qui 
sont expuls6es aussit6t  individualis6es (la 
sueur), d 'autres collect6es un certain temps 
a v a n t  l ' expu l s ion  ( l 'u r ine)  ; t a n d i s  que 
d'autres sont : sgparges et retenues dans des 
rdservoirs pour  (y) acqudrir une perfection 
qui Ies rend propres it de nouvelles fonc- 
tions, quand  elles rentrent dans  la masse 
des h u m e u r s .  Telle est, entre  p l u s i e u r s  
autres, la liqueur ggnitale. Sgparge dans les 
testicules,  elle passe  de lh p a r  un canal  
assez long dans les vdsicules sgminales, et 
est constamment repompge par les vaisseaux 
absorbants, et, de proche en proche, rendue 
~t la masse de routes les humeurs. [15, p. 76] 

Ce que p rouvera i t  l 'absence de pollut ion 
chez des hommes continents  pendant  des 
ann6es  : s inon o4 se ra i t  pass6e  toute  la 
semence produite ? La r6absorption est l'ex- 
plication logique de l'action des productions 
tes t icula i res  sur  l 'organisme. Ainsi, pour 
Galien : 

La semence est gardde dans  les vdsicules 
sdminales jusqu'i t  ce que l 'homme en fasse 
usage ou que les gcoulements nocturnes l'en 
privent (...) Mais la plus  grande quantitd de 
cette semence, la plus volatile, la plus  odo- 
rante, celle qui a l e  plus  de force, est repom- 
pde dans  le sang,  et elle y produ i t ,  en y 
entrant des changements bien surprenants ; 
la barbe, les poils, les cornes; elle change la 
voix et les moeurs, car l'~tge ne produit  pas 
dans les animaux ces changements, c'est la 
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semence seule qui  les op~re, et on ne les 
remarque jamais  dans les eunuques. [15, p. 
78] 

Mais Tissot n'explique pas pourquoi le sper- 
me est blanc alors que le sang est rouge. 
D'autres ont pens~ que le passage dans le 
cerveau op~rait ce changement  de couleur, 
les veines conduisant du cerveau aux testi- 
cules y amenan t  du sang d~jh blanchi qui 
servait ~ la nutrit ion du cerveau. D'autres, 
comme Galien, croient plutSt & la cuisson 
du sang  dans  les c i r cu i t s  t e s t i c u l a i r e s  
" i n n o m b r a b l e s  comme  les v r i l l e s  de la 
vigne". Ainsi Rhaz~s : 

Aux testicules arrivent des rameaux se ddta- 
chant des branches du corps ; ces rameaux, 
en s 'entort i l lant ,  forment  des circonvolu- 
t ions  n o m b r e u s e s  q u ' e n t o u r e  une cha i r  
glanduleuse blanche qui convertit le sang 
qu'elle contient, jusqu'~t ce qu'il  devienne 
blanc. [14, p. 8] 

Les circonvolutions des canaux s~minif'eres 
sont interpr~t~es comme celles d'un alam- 
bic, et le blanchiment du sperme h celui du 
vin, dont la disti l lation donne un  liquide 
blanc aussi, 'Tespri t  de vin", l'alcool, qui 
concen t re  les qual i t~s  du vin comme le 
sperme concentre  les quali t~s vi tales  du 
sang. Henri  de Mondeville, chirurgien de 
Phil ippe le Bel, ~crira, comme plus ta rd  
V~sale, que : 

Le superflu du bon sang nutr i t i f  de tousles  
membres est amend aux testicules. Quand il 
a subi une nouvelle digestion dans les testi- 
cules et les vaisseaux spermatiques, il forme 
la mati~re spermatique [9]. 

Une telle conception du sperme comme un 
des liquides contenus dans le corps humain  
va a m e n e r  les m ~ m e s  c o m p o r t e m e n t s  
qu'envers les autres humeurs.  Tout le pro- 
blame sera ainsi de savoir garder l'~quilibre 
entre ~vacuation du trop-plein et risque de 
pertes excessives. 

Pour Rhaz~s "le sperme est une superfluit6 
dont  la longue s t agna t ion  dans  le corps 

peut  causer  des maladies  putrides.  Aussi 
faut-il le rejeter mod~r~ment" [8, p. 92]. En 
1623, le docteur Jacques Ferrand n'ose pre- 
senter la m~me suggestion, et propose plu- 
tSt d 'a t taquer  le mal h sa source, en sai- 
gnant  le patient avant  que le cerveau soit 
at teint  : 

Vu que la semence n'est qu'un sang blanchi 
par  la chaleur naturelle et un excrdment de 
la trois i~me d iges t ion  qui  irr i te  p a r  sa 
quantitd la nature & le rejeter hors du corps 
: autrement  il se corrompt dans ses rdser- 
voirs, et de l~t il je t te  au cerveau, p a r  la 
moelle dpini~re et autres conduits occultes, 
mille vapeurs qui troublent ses facultds et 
vertus principales : il sera fort utile de tirer 
hors du corps la quantitd superflue du sang 
par la saignde de la veine basilique du bras 
droit [4]. 

Au XVIII~ si~cle Buffon confirme : 

Le mar iage ,  tel qu ' i l  est dtabli  chez les 
peuples raisonnables, est l'dtat dans lequel 
l'~tre humain  doit faire usage des nouvelles 
facultds qu'il a acquises par  la pubertal, qui 
lui deviendraient ~ charge et m~me quelque- 
fois funestes, s'il s'obstinait ~t garder le cdli- 
bat. Le trop long sdjour de la liqueur sdmi- 
nale dans  ses rdservoirs peu t  causer des 
maladies  dans l 'un et l 'autre sexe, ou du 
m o i n s  des i r r i t a t i o n s  tr~s v io len tes  [3, 
p.258]. 

A la Renaissance,  Sylvius, pa r t agean t  la 
conviction qu'il existe un sperme f~minin, 
montre  que le probl~me est le mSme pour 
les femmes : 

Quand une femme, principalement celle qui 
est jeune et dynamique, bien en chair, bien 
nourrie et abondante en sang et en semence, 
est soit religieuse, soit volontairement chas- 
te, soit maride ~t un homme qui s 'adonne 
peu d la femme, soit veuve d 'un  mari  qui 
dtait fort sujet au plaisir, quand une telle 
femme est tentde du ddsir de Vdnus, excitde 
par  le regard de quelque homme, par  une 
conversation impudique ou lascive, par  des 
baisers ou des attouchements des tdtins ou 
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des parties naturelles, m~me si c'est seule- 
ment  en songe, elle r @ a n d  largement  sa 
semence en la matrice.  Cette semence se 
convertit en faux germe, ou se corrompt & 
l'intgrieur de la matrice ou bien environ les 
gdnitoires, et dldve au cceur et au cerveau 
certaines vapeurs corrompues,  desquelles 
s'engendrent de cruels accidents [1, p. 47]. 

Mais depuis l'Antiquit6 il existait  des cri- 
t iques de l'id6e de sperme f6minin, et, en 
tout cas, beaucoup refusaient  ~ ce liquide 
produit par les femmes lors de l 'excitation 
sexue l l e  la  m~me qua l i t6  d '61abora t ion  
qu'au sperme rome. D'ailleurs,  il est  plus 
aqueux, et les femmes n'ont pas l'6quiva- 
lent de l 'alambic tes t iculaire  qui permet-  
trait  une vraie 61aboration. C'est pourquoi : 

L'influence du physique de l 'amour parat t  
produire moins de ravage chez les femmes 
que chez les hommes. I1 est facile de l'expli- 
quer  : la l i queur  qu 'e l les  rdpanden t  est 
moins prdcieuse, moins travaillde que celle 
des h o m m e s .  D ' a i l l e u r s  une p a r t i e  des 
f emmes  dtant difficile & dmouvoir, et une 
autre partie dtant d'une constitution absolu- 
ment  inhabile au pIaisir, les exc~s ne sont 
pas pour elles [7, t. II, p. 127]. 

Celles qui ont un temp6rament  ardent  n'ont 
pas non plus ~ craindre les cons6quences 
fficheuses sur le cerveau d'6ventuels excbs 
puisque  la na ture ,  pr6voyante,  ne leur a 
donn6  ce t e m p 6 r a m e n t  que  "pour  les  
d6dommager du peu d'esprit  qu'elles ont" 
[7, t. II, p. 128]. La preuve en est que les 
femmes lubriques et qui savent  raisonner  
font des enfants  ch6tifs (leur force vitale, 
d6pens6e dans  leur  act ivi t6 c6r6brale et  
dans leurs plaisirs,  manque  pour donner  
une vie de qualit6 "~ leur enfant). 

Le Grand Larousse Encyclop6dique de 1870 
a t t r i b u e r a  lui  a u s s i  ~ la c h a s t e t 6  des  
f e m m e s  t o u t e s  s o r t e s  de m a u x ,  ma i s ,  
semble-t-il, plus par l 'absence de r6g6n6ra- 
tion apport6e par la force vitale du sperme 
que par  alt6ration des humeurs  f6minines 
trop longuement stock6es : "les filles c61iba- 

taires ont une sant6 alt6r6e et ressemblent 
des fleurs pMes qui at tendent  les rayons 

f6condants de l 'astre du jour. C'est princi- 
pa lement  parmi  elles que se rencontrent  
diverses affections de l'ut6rus, des squirres, 
des cancers  ~ cet te  par t i e  ou aux seins.  
Leur vie est plus courte ; car le c61ibat est 
moins favorable, en r~gle g6n6rale, ~ la lon- 
g6vit6" (article Femme).  Et  la conviction 
s'installe que "toutes les maladies g6nitales 
des femmes c61ibataires ou veuves dispa- 
ra issent  par  le mariage", et au milieu du 
XXb si~cle des m6decins  t6moigneron t  : 
"nous avons vu un grand nombre de jeunes 
filles chlorotiques, an6miques, at teintes de 
d y s m 6 n o r r h 6 e s ,  de n 6 v r a l g i e s ,  de 
migraines, de troubles divers de la circula- 
tion ou du systbme nerveux gu6ries par le 
mariage" [5, p. 96]. 

Si les uns ont peur des maux entrMn6s par 
]a stagnation, en revanche, pour d'autres, 
ce sont les risques de pertes excessives qui 
peuvent obnubiler. Pythagore, au VI~ si~cle 
avant  J6sus-Christ  conseillait de pratiquer 
la sexuali t6 en hiver  plutSt qu 'en 6t6, et 
avec mod6ration au printemps et en autom- 
ne, tout  en gardan t  ~ l 'esprit  que, quelle 
que soit la saison, cet exercice restait  fonda- 
menta lement  mauvais  pour la sant6. Hip- 
pocrate affirme qu'il convient de conserver 
sa s e m e n c e  af in  d ' i n su f f l e r  au  corps  le 
m a x i m u m  d'6nergie et d '6viter ,  par  une 
trop grande d6pense de liqueur s6minale, la 
tuberculose de la moelle 6pinl~re, voire la 
mort. Soranos pr6ne la chastet6 comme fac- 
teur  de sant6. Pour  D6mocrite le co~t est  
une esp~ce d'6pilepsie. Au Moyen Age, de 
Ma~monide ~ Arnaud de Villeneuve, l 'abus 
de coYt abr~ge toujours l'existence, et on se 
fait peur en r6p6tant que l 'affaiblissement 
dfl ~ une d6pense de l iqueur spermat ique 
correspond ~ celui que causerait  la perte de 
quarante fois son volume de sang. En 1772, 
De Lignac Ecrit : 

A u t a n t  le cStd phys ique  de l 'amour,  lors- 
qu'on en use avec moddration rgpand des 
influences salutaires sur  la santg, au tan t  
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son usage excessi f  nous p longe dans  des 
acc iden t s  f unes t e s .  L ' i m p o r t a n c e  de la 
liqueur sgminale pour entretenir une santg 
v igoureuse  exige q u ' u n e  p a r t i e  de cette 
l iqueur  prgcieuse soit  repompge dans  la 
masse de sang apr~s qu'elle a atteint toute 
sa perfection. Rien ne peut  la remplacer en 
nous [7, t. II, p. 112-113]. 

Et, afin "d '6pouvanter  les hommes  t6m6- 
ra i res  qui sacr i f ient  leur  sant6 aux plai- 
s i rs" ,  il c i te  l ' e x e m p l e  d ' h o m m e s  et  de 
femmes morts pour avoir eu des rapports 
un moment  o~ ils 4taient d6j~ affaiblis, par 
une matadie ou une op4ration, et de jetmes 
mari6s emport4s en une nuit  ou une semai- 
ne pour avoir oubli6 toute mesure : "6pulser 
ses forces par des jouissances trop r6p6t6es, 
c 'est  se c reuse r  un  pr6cipice dont  on ne 
s'apercevra que lorsque l'on y sera tomb4". 
On dit bien des gros mangeurs  qu'ils creu- 
sent leur tombe avec leurs dents... 

Au XIX6 si~cle, Balzac s'applique le princi- 
pe "aut  libri, au t  liberi", c 'est-~-dire que 
quand il d6sire 6crire des livres il m6nage 
ses forces en n ' ayan t  pas de rappor t .  Le 
sperme venant  du cerveau ou participant 
la vitalisation du cerveau, celui qui s'6puise 
dans  les act ivi t6s  sexuel les  en t r a ine  un 
r6tr6cissement et m~me un dess6chement  
du ce rveau ,  ~ tel  poin t  qu 'on  p e u t  Fen- 
tendre "cogner contre les parois du crfine" : 
on ne peu t  donc accomplir  des p rouesses  
intellectuelles que si l'on n'a pas une activi- 
t6 s e x u e l l e  t r op  d6ve lopp6e .  Le G r a n d  
L a r o u s s e  d~j~ ci t6 c o n s t a t e  que  " r i en  
n'4nerve et n'6puise tan t  les forces qu'une 
6jaculat ion f r6quente  et l 'excr6tion d 'une 
grande quantit6 de sperme". L'encyclop6die 
Bilz de m6dicat ion  na ture l le ,  vers  1900, 
insiste : 

L'exc~s est un pdchg qui  use trop t6t les 
meilleures s~ves vitales ... La consdquence 
en est un ddfaut  de cha leur  et de forces 
vitales, d'oit rdsulte une mauvaise digestion, 
la tristesse et une vieiltesse prdmatur~e, des 
maladies graves et une mort h~ttive ... Seul 
le mddecin expdrimentd connaft  les tristes 

causes de la faiblesse, de la difformitd et des 
vices de conformation des descendants... [2, 
p. 517/. 

En 1932, une femme m4decin 4crit encore : 

Il serait  ddsirable que les j eunes  dpouses 
trop a imantes  sachent que leurs maris  se 
donnent  plus  qu'elles dans cette union, et 
que I'acte qui ach~ve l 'gpanouissement de 
leur beautd et cause leur joie alt~re it la 
longue, lorsqu'il est trop souvent rgpdtg, la 
santd de ceux qu'elles aiment, car it chaque 
fois c'est un peu de leur influx nerveux et de 
leur vitalitd qu'ils ddpensent, ce qui fait que 
l 'abus peut  leur devenir funeste, ou causer 
leur vieiUesse prgmaturge [5, p. 97]. 

Et un trai t6 de sexologie de 1966 met  en 
garde : 

Pour la p lupar t ,  un rapport  ou deux par  
s e m a i n e  s e m b l e  la n o r m a l e .  Des dtats  
d 'dpuisement ,  de nervositd, des douleurs  
abdominales  basses et lombo-sacrges sont 
des indices d'exc~s. Une activitd sexueUe 
excessive peu t  fac i l ement  dd terminer  un 
dpu i semen t  p a r t i c u l i ~ r e m e n t  dangereux  
pour le syst~me nerveux [6, p. 160]. 

Donc, d'Hippocrate ~ nos jours, les m~mes 
imaginaires se manifestent,  t raduisant  les 
m~mes peurs devant  la sexualit6. Ce qui va 
pousser  certains groupes ~ des comporte- 
men t s  ex t r emes  : afin d 'emp~cher  tou te  
d6perdition de cette semence vitale, ils vont 
se cas t rer  volontairement ,  e s t imant  ainsi 
garder en eux le souffle vital, qui pourra se 
t r a n s f o r m e r  en sou f f l e  p s y c h i q u e .  A 
l'6poque romaine, les Galles, adorateurs de 
Cybele,  sava ien t  que la section du canal  
d6f6rent "emp6chait  le d6part  du sang le 
plus pur vers le p6nis pour la f6condation", 
et  que, si l ' apparei l  g6nital  t r a n s m e t  "le 
souffle en f6condant  la femme et en don- 
nan t  naissance  ~ l 'enfant,  (par la castra-  
t ion) le souffle peu t  se conserver ,  pour-  
su ivre  son t r a j e t  pour  deveni r  le souffle 
psychique, celui de l 'homme sup6rieur" [12, 
p. 157, 164]. Au XIX~ si6cle, la secte russe 
des Skoptzy relancera la pratique de la cas- 
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tration comme voie vers la perfection. Et  de 
nos jours les castrats de l'Inde sont cens6s 
acqu6rir par  leur amputa t ion  une qualit6 
d'etre qui les met en rapport  avec la divini- 
t6, leur  pe rme t t an t  de je te r  des mauva is  
sorts ou au contraire de b6nir les nouveau- 
n6s pour les prot6ger des coups du sort. 

Une des cons6quences contemporaines de 
cet imaginaire est l 'attitude vis-h-vis de la 
sexualit6 des sportifs. Quand un corps doit 
produire un grand effort, aller au bout  de 
ses possibilit6s, comment faut-il g~rer son 
6nergie vitale ? 

Platon disait, dans Les lois, que le champion 
olympique Issos de Tarente 6tait ambitieux 
et "poss6dait au fond de son ~me la technique 
et la force de la mod6ration. C'est pourquoi, 
aussit6t entam6e la p6riode d'entrainement 
"il ne toucha i t  plus  ni une  femme,  ni un 
jeune garCon". Chez les Grecs, la m~me chas- 
tet6 est exig6e de leurs guerriers avant  les 
combats. Mais les gladiateurs romains, qui 
passa i en t  la nui t  pr6c6dant  leur  passage  
dans le cirque en festins, avec des femmes, et 
qui pourtant montraient une grande ardeur 
au combat, commencent ~ faire douter les 
m6decins. Pourtant au XX6 si6cle les entrai- 
neurs interdiront a ~  spor~ifs la pr6sence de 
partenaires dans les stages pr6paratoires et 
tes comp6titions, en athl6tisme, en football, 
en cyclisme... I1 a fallu que dans les ann4es 
soixante-dix  un a th le te  passe  son t emps  
entre les 6preuves olympiques h courir les 
f e m m e s  t ou t  en r e m p o r t a n t  p l u s i e u r s  
m4dailles d'or pour que la certitude s'effrite. 
Depuis,  la par tena i re  habi tuel le  (pas une 
nouvelle, qui pourrait stresser) a 4t6 accept6e 
aupr6s des footballeurs lors des deux der- 
ni6res coupes du monde, aupr6s d'athl6tes 
1ors de certains stages... Mais les femmes des 
cyclistes ne peuvent toujours pas les accom- 
pagner lors du Tour de France. 

C O N C L U S I O N  

I1 ne s'agit pas de tourner  en d6rision les 
convictions d'autrefois, mais de comprendre 

comment le raisonnement a pu conduire nos 
pr6d6cesseurs h se construire de telles certi- 
tudes et h e n  d~duire de telles r6gles com- 
portementales .  Et  ceci pour deux raisons. 
La premiere, que nous ne sommes pas les 
premiers h construire des raisonnements, et 
que tou te  la th6orie  des h u m e u r s  et ses 
cons6quences sur la sexualit4 sont le fruit 
de raisonnements tr6s 61abor6s. Comme le 
rappelle Claude Thomasset "on ne v6hicule 
pas des absurdit6s pendant des si6cles, mais 
tout  s implement  des r4ponses coh4rentes 
aux questions fondamentales" [14, p. 17]. La 
deuxi6me, que nous ne sommes pas du tout 
sortis de cet imaginaire h propos du corps 
humain, comme de nombreuses citations de 
con tempora ins  le mont ren t ,  alors que la 
science nous propose aujourd 'hui  de tout  
autres explications des ph6nom6nes. 

Rappelons que, afin de donner une "r6ponse 
coh6rente ~ la quest ion fondamentale" de 
l'effet sur le corps des hommes des produits 
tes t icula i res ,  la science contempora ine  a 
rejet6 la th6orie du repompage d'une partie 
de la l iqueur  spermat ique ,  en dissociant  
deux circuits : l'un hormonal, off la produc- 
tion testiculaire passe directement dans le 
sang, provoquant routes les manifestations 
du caract6re mille ; l 'autre spermatique, off 
la p roduc t ion  t e s t i c u l a i r e  de s p e r m a t o -  
zoides  re jo in t  celle de p l u s i e u r s  a u t r e s  
glandes pour former le sperme, dans un cir- 
cuit ouver t  seu lement  sur  l 'ext4rieur.  Le 
sperme est stock6 sans pouvoir ~tre r6ab- 
sorb6, et sa seule des t inat ion est  l 'expul- 
sion, volonta i re  ou non, les capaci t6s  de 
stockage 4tant limit6es. Donc t o u s l e s  dis- 
cours sur la perte d'6nergie ou de vitalit6, 
et t o u s l e s  comportements qui d6rivent de 
la croyance  en cet te  per te ,  tou jours  fr6- 
quents chez nos contemporains, sont fond4s 
s u r  de p u r s  f a n t a s m e s .  I1 s e r a i t  p l u s  
logique aujourd 'hui  de concevoir le plaisir 
sexuel comme une d~charge d'endorphine, 
et  non comme une per te  d'~nergie, et d'y 
voir un st imulant  c6r4bral, le r61e ~motion- 
nel, d'6quilibre et de d4tente jou4 par l'or- 
gasme 6tant ind4niable [12]. Rufus d'Eph6- 
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se disait d6j~ h la fin du premier si~cle que 
l'acte sexuel "dissipe les id6es fLxes et adou- 
c i t l es  passions indomptables : voilh pour- 
quoi il n'existe aucun rem6de aussi efficace 
que celui-l~ contre la m61ancolie". I1 est 
rejoint par Martin Le Maistre, recteur de 
l 'Universit6 de Paris h partir  de 1464. Ce 
c616bre professeur affirme en effet : 

Je dis que chacun peut ~tre autorisg d jouir 
de son plaisir, premi~rement par pur  go~t 
du plaisir et deuxi~mement pour dchapper 
au d6goCtt de l'existence et aux tourments de 
la mdlancolie qui accompagnent le manque 
de satisfaction des sens. S'il cherche a illu- 
miner la tristesse qui s'installe en cas d'ab- 
sence de jou issance  sexuelle,  le rapport  
conjugal n'est pas coupable [10, p. 276]. 

Etudier  les th6ories anciennes, connaitre 
l 'h is toire  des id6es, m6dicales  ou popu- 
laires, sur des probl6mes de sant4 et d'hy- 
gi6ne, permet de comprendre l'origine d'ex- 
plications tel lement efficaces, nourr issant  
si bien l'imaginaire, si bien fond6es sur le 
v6cu des individus, qu'elles sont toujours 
op6rantes pour nous malgr6 des connais- 
sances scientifiques th6oriquement  dispo- 
nibles qui nous proposent des explications 
pourtant  plus fines, compte tenu des d6cou- 
vertes effectu6es. 
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ABSTRACT 

Theory of  humours  and sexual i ty  

Y. FERROUL 

The old theory  o f  h u m o u r s  has  pene-  
t_rated the  minds  in  our  soc i e ty  over  
t h e  p a s t  t w o  m i l l e n n i a  to  s u c h  an 
extent  that  it remains  very much alive 
in spite o f  the emergence  o f  n e w  scien- 
t if ic theories .  The main  features  of  the 
t h e o r y  o f  h u m o u r s  are  s u m m a r i z e d  
a n d  t h e  t h e r a p e u t i c  p r i n c i p l e s  t h a t  
arose out of  it are recalled.  Sexual i ty  is 
o n e  o f  t h o s e  d o m a i n s  in  w h i c h  t h e  
prescript ions  engendered  by the theo- 
ry have  b e e n  many,  shaping  imagina- 
t ion and behaviour.  From ~ l p p o c r a t e s  
o n w a r d s ,  d o c t o r s  h a v e  a d v i s e d  and  
cared for their  pat ients  according to it, 
though it moraIists have j u s t i f i e d t h e i r  
judgements  on s e x u a l p r a c t i c e s  and it 
i s  f r o m  t h e  ima_ge o f - t h e  b o d y  t h a t  
i s s u e s  f r o m  it  t h a t  m a n y  i n d i v i d u a l  
and  soc ia l  b e h a v i o u r s  can be explai-  
ned.  The d i s c o v e r y  o f  h o r m o n e s  and 
the modern  explanat ion o f  the way the 
b o d y  w o r k s  s h o u l d  h a v e  d o n e  a w a y  
wi th  the  ideas  and behaviours  l inkea  
to the  theory  o f  humours  : yet  it st i l l  
has such an ~mpact on the imaginat ion 
that it survives  all sc ienti f ic  evidence.  
Key words : theory of humours, sexuality, histo- 
ry of medicine, castration, sexuality and sport. 
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